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PROLOGUE

LE MARIAGE DE LASCARS-(Suite)

AscARs donna l'ordre d'aller Sans perdre
une minute chercher des prêtres, il enjoi-
gnit de transformer la chambre à coucher
en une chapelle ardente, et de prendre les
mesures nécessaires pour que les cérémo-

nies funèbres eussent lieu le lendemain avec l'é-
clat et la pompe qne comportaient la position
sociale et la grande fortune du défunt.

Puis, aussitôt ces ordres donn&, il retourna
dns le cabinet voisin, où il s'enferma, et tirant

de èon sen le testament de Philippe Talbot, il
rompit, d'une main tremblante d'émotion, lek large cachet de cire noire.

Cette émotion se calma bientôt po.ur fair-e place
à une satisfaction sans bornes. L'événement con-
firmait let3 der-

de Ii>and, et le

vieillard était tel,

qu'il pouvait le
souhaiter.

Voici ce qu'il
lut:
« A la veille d'un

duel dont l'issue
est jincertaine et
me sera s a is
doute fatale, je
veux mettre mon
âme en paix avecf
le Dieu de justice
devant qui je pa-
raîtrai peultêtre
demain, je veux
ré parer, autant
qu'il m'es3t donné

dele faire, la
seule faute vrai-
ment grave, la
seule action de-
testable qui dés- ---- -

honore nia vie
et pèse lourde-
ment sur mia
conscience.

<jLe gentil-
homme avec le-
quel, dans quel- N oe-osp
quet3 heures, jeNeve-ou
croisierai le fer,

mu fortune tout entière (hélas! réparati>)n tar--
divea... ); le détail et les titres de cette fortune,
qui monte à pr-ès de trois millions de livres, se
trouvent dans le troisième tiroir du meuble d'é-
bène incrusté de cuivre qui fait face à mo)n lit
dans la chambre à coucher de mon hô:el.

« Et maintenant, oh!1 comble de honte!1 il faut
bien que je l'avoue, j'ignore ce qu'est devenue
Pauline Talbot, mon unique pai-ente!1 Je ne sais
même pas si la pauvre et chère enfant a survécu
à son malheureux père, dont la mor-t, apprise par
hasard il. y a quelques mois, m'a laissé froid et
insensible 1*(Je com-,pte assez sur le caractère noble et géné-
reux de M. le baron Ro)land de Lascars et sur la
sincèr'e affection qu'il me témoignait, pout' espé-
rer qu'il voudra bien m'aijet' à r'éparer mon
crime...

«Je le nomme, en conséquence, mon exécuteur
testamentaire, et je le conjure de n'épargner ni
l'ar-gent, ni les démarches, pour reti-ouver mu
nièce et mon héritière, Pauline Talbot> et la met-
tre en possot»sion de tous meï biens.

<C Dans le cas où, ce qu'à Dieu ne plaise! la fille
de mon fr-ère n'existerait plui, mon hôtel de la
rue Cul tut-e-Stinte-Catheî-ine deviendr<ait une mai-
son d'asile destinée à recevoir de jeunes ot-pho-

is, là-bas, quelq'ie chose qui re..semble îk tit corps de feun- ~

m'a nommé tot haut: CAIN 1 c'était justice!1... lines, et tous les revenus de ma fortune serviraient
je méritais cette sanglante injure, car si Dieu me à les élever, à les entretenir et à leur constituer
disait:. Qu'as-tu fait de ton frère ?.. je ne pour- des dots, quand viendrait le moment de les ma-
raits que me taire, ou commýj le premier meut- rier...
trier, il me faudrait répondre : Seigneur, vous ne « Cut établissement de bienfatisance p r1teraiL le
me l'avez pau donné en garde 1... nom d'AsILE TÂLBjT, non pour éterniser ma nmé-

« Pendant la moitié de mu longue carrière je fus moire, m:is pouri conserver et pour faire bénir le
aveuglé par une injuste haine dont je reconnais nom de mon père et de sa famille.
trolp tard aujourd'hui toute l'injustice, toute la ir Je prie M. le baron de Lascars de vouloir bien
cr-uauté, toutu la folie!I... accepter, comme souvenir de son vieil ami, le dia-

« Abandonné par moi, méconnu par moi, reniéj mant monté sur émail noir que je porte au doigt
par moi, chassé par moi, Georges Talbot, mon annulaire da la main gauche, et leï deux grand8
frère, a vécu pauvre, il a connu toutes les dou- tableaux, l'aun du Titien, l'autre de Luca Gior.daao,
leurs de la ruine, toutes les' angoisses d'une mi- qui se trouvent dans le grand salon de mon hôtell
sère imméritée, quand je n'avais qu'à étenIre la et dont l'authenticité est reconnu~e.
main pour le soutenir et pour le relever1 « Enfin, je donne et lègue m)n âme à Dieu, etjE

« Il est mort misérable, tandis que 'étais riche! le supplie de la recevoir en sa miséricorde»
saus doute il m'appelait à son heure suprême!'. ..................................................
je nie suis pas venu L .. Caïa, le meurtrier d'Abel, Suivaient la date et la Signature: PHILIPPJ
ne s'est pas montré cruel I ... TALBOT DE LA Boisi*iiz.

« Je merepena de cette infamie. Je supplie mon Au moment où Lascars achevait la lecture dE
frère de me pardonner... Je lui demande àâge- ce testamelt, qui certes était remarquable maîgrinoux d'implorer pour moi la miséic.orde divine. sa forme i e mhtqe e aonmn

« Georges Talbot avait un enfant, une fille, Pau- d'une joie infernale illuminèrent son front et soi
uine Talbot, ma nièce. je lègue à Pitnline Taîbot yeux.

N, 18.-Trois millions L ... murmut-*til avec une in.
N 18. Idicible expremsion de cupidité, dans quelques jour

J'aurai trios millions 1 Allons, mon étoile est bril
lante et je dois la bénit,

Une heure après, les prêtres de la paroisse art
rivaient; des cier-ges innombrables s'allumaien-
autour du cadavre, et les psaumes de la pénitence,
lentement psalmodiés, i-emplissaient la vaste
chambr-e d'un murmure solennel et monotone.

Lascar-s prit le chemin de l'appartemcnt meu-
blé où il avait donné rendez-vous à Sauvageon et
à la Morliè,-e

Le chevalier n'était pas enîcore arrivé, mais
S tuvageon accueillit son maître avec force gé-
mssements et lamentations au sujet de la mau-
vaise chance qui le pour-suivait d'une manière si
acharnée, et qui se traduisait pour lui en horions
de toutes soi-tes, au g-and préjudice de son pauvre
cor-ps.

-Animal, lui î-épindit Lascars en riant, fric-
tionne tes meurtr-issur-es, cesse de te plaindre et
r-éjouis toi, car ta fortune est faite!

-Ma fortune est faite!1 répéta S-tuvageon par-
tagé entre le doute et l'espoir-, monsieur le baron
parle sérieusement? monsieur- le bai-on se gausse
de moi ?

-Foi de gentilhomme, je par-le séîieuiement. --

te voilà r'iche, puisque je le suis.
Cette assur-ance si fot-melle, si positive, à la.

quelle il rsemb-lait
impossible de ne
pas cr-oir'e, mit
Sauvageon bor's
de lui-même.

- A lu fin il i-e-
-- prit bon calme et

-discontinua ses
évolutions choré-

~ graphiques.
-Monsieur le

bai-on veut-il
avoir la grande
bonté de me pin-
cet- le bi-as jus-
qu'au bang? dit-il
tout à coup.

Ijusqu'au sa ng9?

- sécria Lascars,
- dans quel but?

-Dans le but
de me donner l'as-
surance que je ne
rêve pas et que
véritablement je
suis îriche.- ..

-Epreuve inu-
tile, mon garçon,

_ tu es parfaite-
ment éveillé.,de

z@3w-ý ýute le certife de
nouveau.

-Dans ce caâ-
---Page 6o3, cg .:m à,na fortune,

monsieur le ba-
peu -il se )nt i- 'il vou I on à com bien ça

L peuile me 'tevus lh?...
ri -iell some tesembler-ait nécessaire P)aur

-atteindr-e, pour' dépaisser mficn tes esipé.anoesles
1 plus4 ambitieuieî ? demanda L v4caî-s.
3,Sauvageoni baissa la tête, feî-m iles yeux à demi,
r îemua les lèvr-es, arita les doigts et pai-uit se1-
vi-er peniant quelques secon les à des calculs d'une
complication infinie.
i-Eti 1bien, fi t R>and avec un sour.ire, cechif:.e

-est-il enfin fixé ?
t -Oui, monsieur- le baron.

8 -Diï-le donc, aloi-S.
4 Je n'ose pas.
I Pourquoi ?
-, est qu'il s'agit de choses pai--des 3,us lei mai -

a sons.
-Peu importe.. . Voyons ces3 choses. -

-- Puisque monsieur- le baron vaut absolument
ile savoir, ça irait bien jusqu'à vingt millelies.


